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C’est une bonne nouvelle que Dieu ait choisi de demeurer parmi
son peuple. Dans ce monde où Dieu avait chassé les êtres humains
hors du jardin d’Éden et dont les êtres humains avaient chassé Dieu
par leur péché et leur rébellion, c’est une bonne nouvelle que Dieu
ait choisi de faire sa demeure au sein de son peuple, sous la forme du
tabernacle au désert puis du Temple de Jérusalem. Cette réalité pou-
vait faire l’objet de fausses compréhensions, comme l’ont discerné
les prophètes et comme l’a souligné Étienne (Ac 7). Mais la vérité
essentielle – Dieu a choisi d’être présent plutôt que lointain – est
une partie de l’Évangile que le Nouveau Testament considère
comme réalisée dans l’incarnation, dans le Saint-Esprit demeurant
dans le croyant, dans la métaphore de l’Église comme le temple de
Dieu et dans l’espoir d’une nouvelle création où Dieu habitera, là
encore, avec son peuple racheté.

C’est en effet une bonne nouvelle qui commence par une tente
de toile et de peau pour aboutir à une nouvelle création, qui ne
nécessitera plus une telle présence localisée, car Dieu sera présent
partout avec son peuple. Cette autre trajectoire va de Dieu, campant
avec son peuple au désert, jusqu’à l’incarnation elle-même, lorsque
« celui qui est la Parole est devenu homme et a “dressé sa tente”
[litt.] parmi nous » (Jn 1.14).

C’est une bonne nouvelle que Dieu ait donné les moyens de
l’expiation à des humains faibles et pécheurs. Le système des sacrifi-
ces était en lui-même une bonne nouvelle, dans le sens où il prenait
en compte l’incapacité humaine et offrait un moyen pour que les
hommes puissent être rétablis dans la communion avec Dieu et
réintégrés dans la communauté. Mais la bonne nouvelle adressée
spécialement aux pauvres était la suivante : ceux qui ne pouvaient
acheter les animaux des sacrifices prescrits avaient le droit d’appor-
ter soit un couple de pigeons, soit quelques kilos de farine et de les
voir comptés comme un sacrifice sanglant ordinaire (Lv 5.5-13). De
toute évidence, l’efficacité du se trouvait dans la grâce de Dieu et
dans sa disposition à pardonner, et non dans les objets matériels ou
dans la taille du sacrifice lui-même.

C’est une bonne nouvelle que Dieu ait prévu l’échec d’Israël et
en ait tenu compte dans son plan de grâce et de rédemption à long
terme. Le livre du Deutéronome a ceci de remarquable qu’il com-
mence et finit sur un échec. Mais ni dans le premier cas, ni dans le
second Dieu n’a échoué. Il commence par l’échec de la génération
de l’Exode, qui ne peut prendre possession du pays promis. Dieu
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propose un nouveau choix et lance un nouvel appel à la génération
suivante. Puis le livre se termine sur l’échec prévu de la génération à
venir, après la mort de Moïse. Pourtant, là encore, est maintenue,
même face à une alliance violée et à des malédictions désastreuses, la
promesse d’espoir et de grâce après le jugement (Dt 29.31). Cette
succession de promesse divine, d’échec humain et de grâce divine
souveraine, qui va jusqu’à intégrer l’échec dans des plans de grâce et
dans un avenir plein d’espoir, est ce qui déterminera par la suite la
compréhension du Nouveau Testament, énoncée par Paul dans
l’épître aux Romains. L’Évangile est une bonne nouvelle justement
parce qu’il prend l’échec humain très au sérieux, tout en refusant
d’être vaincu par lui, et s’en sert pour l’avancement du plan rédemp-
teur de Dieu. Là encore, la croix en est l’illustration suprême.

Les Prophètes

Les Premiers Prophètes
C’est une bonne nouvelle que Dieu ait persisté dans sa volonté de

salut après l’installation ambiguë d’Israël dans son pays. L’histoire
d’Israël, dans l’Ancien Testament, est tellement chargée de
défaillances, de rébellions et de jugements qu’il peut être difficile
d’y discerner grand chose de l’Évangile. Pourtant, le simple fait que
Dieu ait persisté à accompagner ce peuple, qu’il n’ait cessé de
l’appeler à se repentir et à revenir à lui, pour finir par le rétablir
après un jugement catastrophique, tout cela est significatif de
l’amour et de la patience de Dieu, que la Bible ne cesse d’affirmer.

C’est une bonne nouvelle que l’exil et le retour d’exil aient été le
fruit du jugement souverain de Dieu comme de sa grâce, l’un comme
l’autre préfigurant la croix du Christ. Les évangiles du Nouveau
Testament présentent la vie et l’œuvre de Jésus comme l’accomplis-
sement et, de bien des manières, comme la récapitulation de l’his-
toire de l’Israël de l’Ancien Testament. Ainsi, Matthieu introduit
des thèmes de l’Exode dans ses récits de la naissance et de l’enfance
de Jésus. L’histoire de l’exil préfigure de diverses manières la croix.
Il s’agissait d’un acte de méchanceté humaine, de violence de la part
des Babyloniens et de justice divine, exécutée par ce moyen. De
même, comme Pierre le fait remarquer (Ac 2.23), la croix est le
résultat de l’action combinée de la méchanceté humaine et du plan
de salut de Dieu. Mais il y a une différence capitale : l’exil nous est
présenté comme une punition méritée des péchés d’Israël, alors que
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la croix est endurée par une personne dont la vie sans péché ne méri-
tait rien de ce genre. Le péché était le nôtre.

De même, les prophètes ont interprété le retour d’exil comme un
acte de grâce et de pardon gratuit de Dieu. L’espoir d’Israël n’était
pas en sa capacité naturelle de survie, mais dans l’inébranlable
volonté de Dieu : Dieu désirait que son peuple vive et que sa mis-
sion à destination de tous les autres peuples s’accomplisse ainsi.
L’Évangile du Nouveau Testament affirme que par la mort et la
résurrection du Christ, Dieu a tenu promesse, pleinement et défini-
tivement (p. ex. Ac 13.32).

Les Derniers Prophètes
C’est une bonne nouvelle que les prophètes aient analysé et

exposé les composantes personnelles et collectives complexes du
péché. On a déjà mentionné le diagnostic radical du péché dans le
livre de la Genèse. Les prophètes viennent y ajouter, l’un après
l’autre, de nouveaux aperçus et de nouvelles analyses. Comme les
prophètes l’ont relevé, la marque du péché imprègne profondément
chaque fibre de la vie humaine : individuelle, sociale, politique, éco-
nomique, etc. Il n’y a rien, dans la vie humaine, qui en soit indemne
et c’est cette analyse pénétrante du problème qui fait de leur procla-
mation de la grâce souveraine et universelle de Dieu une bonne
nouvelle aussi stupéfiante.

C’est une bonne nouvelle que les prophètes persistent à affirmer
que le but ultime de Dieu est la rédemption d’Israël, des autres peu-
ples et de toute la création. Il ne fait aucun doute que la contribution
majeure des prophètes à l’Évangile biblique se situe dans le fait
qu’ils refusent de renoncer à espérer dans le Dieu d’Israël. Quel que
soit le nombre des infractions d’Israël aux obligations de l’alliance,
Dieu ne revient pas sur sa promesse : tous les peuples de la terre
seront bénis par Israël (Gn 12.1-3). Cette perspective, les prophètes
l’envisagent de manières très variées, dans des textes où les peuples
sont poussés à adorer Dieu, font l’expérience de son salut, et sont
appelés de son nom de Dieu, ayant ainsi part à sa bénédiction et
étant finalement inclus pleinement au sein de son peuple8. En der-

8. Dans cette perspective, il sera profitable de méditer les textes suivants : Ésaïe
2.3-5; 19.19-25; 45.22-25; 49.6; 66.18-24; Jérémie 4.2; 12.16; Amos 9.11-12;
Jonas; Sophonie 3.9; Zacharie 2.10-11; Malachie 1.11. Ce thème de la volonté
salvatrice de Dieu est étudié de manière plus approfondie dans WRIGHT, The
Mission of God, chap. 14.
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nière analyse, l’Évangile des prophètes est une bonne nouvelle pour
l’ensemble de la création, puisque la volonté rédemptrice de Dieu
l’englobe entièrement (És 65.17-25).

Cette vision évangélique de l’Ancien Testament pose les fonde-
ments de la théologie et de la pratique de la mission telle qu’elle
apparaît dans le Nouveau Testament. Il nous est ainsi rappelé que
notre compréhension de « l’Évangile intégral » doit dépasser le
niveau du salut individuel et prendre une dimension collective,
quelle que soit la manière dont nous articulons les deux.

Les Écrits

Les Psaumes
C’est une bonne nouvelle que l’on puisse adorer le Dieu vivant

en réponse à sa révélation et à la rédemption, sans que cette adora-
tion soit un mécanisme permettant d’obtenir révélation et rédemp-
tion. L’Évangile de l’Exode, on l’a vu, permet de dire que la grâce
rédemptrice précède la Loi. L’obéissance est une réponse à la grâce.
Il en va de même de l’adoration et c’est là l’Évangile des Psaumes.
On n’adore pas Dieu pour lui accorder une faveur (p. ex. le nourrir
ou l’apaiser) ni pour l’amener à nous en accorder une. Bien au con-
traire, tout le poids de l’adoration, dans le Psautier, consiste à
répondre à ce que Dieu a déjà fait dans l’histoire de son peuple et
dans l’expérience personnelle. Il en résulte que, dans les Psaumes, la
louange est une réponse évangélique à l’action salvatrice de Dieu et
non un effort légaliste pour la provoquer.

C’est une bonne nouvelle que la relation de l’être humain avec
Dieu soit profondément personnelle et implique toute la vie, y com-
pris la souffrance physique, morale et l’injustice. La louange des
Psaumes n’en est naturellement pas pour autant une affaire de pen-
sées ou de paroles heureuses, mais la prise de conscience de la réalité
de la présence de Dieu dans toutes les circonstances de la vie. C’est
pourquoi elle peut prendre la forme de la plainte, ce qui est la caté-
gorie des Psaumes la plus fréquente.

Cette omniprésence de la plainte dans les Psaumes est un aspect
fondamental de l’Évangile biblique pour au moins deux raisons :

• Elle atteste que tout, dans notre vie, doit être présenté à Dieu,
que tout l’intéresse et peut bénéficier des effets de sa personne et
de son action. La plainte touche tous les domaines, parce
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qu’aucun aspect de l’expérience humaine n’échappe à l’intérêt
de Dieu. C’est là une bonne nouvelle.

• La plainte croit passionnément que le caractère de Dieu est tel
qu’il doit être, et que Dieu va finir par faire quelque chose à pro-
pos du mal (c’est-à-dire finir par le détruire et avec lui tous ceux
qui continuent à le pratiquer sans s’en repentir). C’est précisé-
ment cela l’affirmation et l’espérance de l’Évangile. La plainte
est la voix de la confiance en la volonté rédemptrice de Dieu, du
sein de la longue attente et sous la pression de tout ce qui semble
la démentir.

C’est une bonne nouvelle que l’adoration du Dieu vivant doive
finir par devenir universelle. Tout comme les prophètes, les Psau-
mes font preuve d’un effort d’imagination de la foi, qui étend ce
qu’Israël sait être vrai pour lui-même et sa propre histoire, à tout
l’univers, pour en faire une extraordinaire vision d’espoir, bénéfi-
ciant à tous les peuples de la terre. La place manque pour dévelop-
per ce point, mais si l’on s’arrête pour lire les Psaumes énumérés
dans la note de bas de page, on verra que c’est là une des sources de
l’Évangile du Nouveau Testament tel que Paul l’a dit et pratiqué9.

Sagesse
C’est une bonne nouvelle que le monde reflète le caractère moral

de Dieu (Proverbes). La partie la plus universelle du canon de
l’Ancien Testament est la littérature sapientiale, en ce sens qu’elle
s’ouvre à la sagesse des peuples environnants et s’en inspire, recon-
naissant les dons créatifs de raisonnement, de réflexion et d’expé-
rience de tous les peuples. Mais elle n’en maintient pas moins
fidèlement la spécificité unique de Yahvé, le Dieu d’Israël, celui
qu’il faut craindre. On trouve donc des bribes de grâce évangélique
dans la manière dont la sagesse fait le lien entre la vie sur terre et le
caractère et les exigences de Dieu, de telle façon que les sphères
rationnelle, spirituelle et éthique soient des parties constituantes les
unes des autres. Être sage, c’est aussi être pieux et juste.

Être impie et injuste, c’est aussi être insensé. Pareille prise de
conscience ne suffit naturellement pas par elle-même pour sauver, et

9. Psaumes 22.27-28; 47.7-9 ; 67 ; 72.17-19 ; 86.9 ; 87.4-6 ; 96 ; 102.13-15, 21-22 ;
117 ; 138.4-5 ; 145 ; 148.11-13. WRIGHT, The Mission of God, chap. 14 propose
également l’analyse de quelques-uns de ces textes.
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dans l’Ancien Testament la sagesse doit être replacée dans le cadre
du récit global de la rédemption. Mais elle rend attentif à la nature
de la sagesse de l’Évangile, qui voit tous ces domaines incarnés dans
la personne du Christ Jésus « qui est devenu pour nous cette sagesse
qui vient de Dieu » (1 Co 1.30).

C’est une bonne nouvelle qu’on puisse connaître Dieu et lui faire
confiance, en dépit de tout ce qui s’y oppose (Job), que la sagesse
humaine soit limitée et ne suffise pas pour sauver, mais qu’elle puisse
se débattre avec des questions profondes sur les fondements de la foi
(Ecclésiaste). L’Évangile qui est implicitement présent dans Job et
l’Ecclésiaste apparaît dans la manière dont ces livres affrontent
quelques-unes des contradictions désespérées de la vie en ce monde
déchu : la souffrance de l’innocent, la perte de ce qui nous est cher,
la nature apparemment cachée de Dieu, la futilité, l’imprévisibilité
et la mort. Mais ils n’en continuent pas moins d’affirmer la bonté et
la souveraineté du seul vrai Dieu vivant et d’espérer en lui.

Il est certes juste de dire que la croix et la résurrection de Jésus
constituent la réponse ultime aux questions posées par Job et
l’Ecclésiaste. Mais si Dieu a laissé ces derniers dans le canon, c’est
justement pour qu’on puisse se rendre compte de l’importance que
lui-même accorde à ces problèmes qui nous perturbent si profondé-
ment, et de la possibilité qu’il nous donne ainsi, non seulement de
nous réjouir de l’espérance apportée par l’Évangile, mais aussi de
continuer notre lutte avec ces questions, sur la base de cette foi et de
cette espérance.

J’espère que ce survol n’est pas tombé dans le piège qui consiste
à se contenter de cataloguer tout ce qui ressemble vaguement une
bonne nouvelle dans l’Ancien Testament et à en faire l’équivalent de
l’Évangile. Je souhaite qu’il mette plutôt en évidence les riches et
ingénieuses manières dont tant de « bonnes choses » méditées par
l’Ancien Testament sont soit des aspects, soit des anticipations, soit
encore des élaborations de la Bonne Nouvelle fondamentale de ce
que Dieu a accompli pour le monde en et par Jésus-Christ. Comme
ces éléments de l’Ancien Testament sont moins bien connus, je leur
ai accordé une plus grande attention et, pour des raisons de place, je
serai forcément amené à traiter de manière sommaire les aspects
néotestamentaires plus familiers de la Bonne Nouvelle.
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Le Nouveau Testament

Les Évangiles
C’est une bonne nouvelle que Dieu ait tenu la promesse faite à

Israël et que Jésus, le Messie d’Israël, soit aussi le Sauveur du monde.
Dans leurs premiers versets, chacun des trois évangiles synoptiques
nous rappelle la promesse de Dieu à Israël. L’évangile de Jean nous
ramène d’ailleurs en arrière, jusqu’à la création. De la sorte, le Nou-
veau Testament commence en reconnaissant que l’Évangile qu’il
proclame est fondé sur tout ce que l’on vient de parcourir, sur les
bonnes nouvelles qui, de manière omniprésente et englobante,
apparaissent explicitement ou implicitement tout au long de
l’Ancien Testament.

L’Évangile du Nouveau Testament n’est pas un message nou-
veau, exotique ou inattendu, dont personne n’aurait jamais rêvé
auparavant. Il est l’apogée de l’histoire biblique, le moment où le
message et l’action de Dieu en faveur de l’Israël de l’Ancien Testa-
ment culminent en Jésus de Nazareth et sont proclamés, en vue de
l’accomplissement de ce qui avait été promis à Abraham : la béné-
diction de tous les peuples par la foi en Christ.

C’est une bonne nouvelle que Dieu soit devenu homme et qu’il
ait vécu parmi nous. L’incarnation est un aspect essentiel de l’Évan-
gile, non seulement pour la raison évidente que pour pouvoir mou-
rir pour nous, Jésus devait d’abord naître et vivre parmi nous, mais
aussi pour la raison intrinsèque que Dieu a choisi de devenir
homme, que « la Parole a été faite chair » (Jn 1.14). L’humanité de
Jésus est absolument essentielle à la valeur rédemptrice de la croix et
elle est également capitale pour la portée universelle de sa résurrec-
tion au profit de toute la création.

C’est une bonne nouvelle que le royaume de Dieu soit venu et
soit à l’œuvre dans le monde. Le règne de Dieu est une affirmation
fondamentale de l’Ancien Testament. Il y est présenté comme une
réalité (l’universelle souveraineté de Dieu sur la création et sur l’his-
toire) et comme l’objet d’une espérance (que son règne soit finale-
ment manifesté, reconnu par tous les peuples et qu’ils s’y
soumettent). L’Évangile proclamé par Jésus dit que cette espérance
future commence alors à se réaliser en et par sa personne, sa vie et
son action.

C’est une bonne nouvelle que Jésus ait démontré la qualité de
l’amour de Dieu par sa vie, l’étendue de l’amour de Dieu par sa
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mort et l’authenticité de la justice de Dieu par sa résurrection. La vie,
la mort et la résurrection de Jésus sont le cœur et l’âme mêmes de
l’Évangile biblique. Si les bonnes nouvelles de l’Ancien Testament
sont des bonnes nouvelles, c’est parce que Dieu s’est incarné en la
personne de son Fils, Jésus de Nazareth, qu’il a porté nos péchés à
notre place sur la croix et qu’il est ressuscité pour vaincre les puis-
sances du mal et de la mort.

Les Actes
C’est une bonne nouvelle que Dieu ait envoyé son Esprit, ren-

dant ainsi la présence de Jésus à la fois universelle et intérieure. C’est
une bonne nouvelle que le don du Saint-Esprit inaugure l’ère du
salut. C’est une bonne nouvelle que l’Église ait été engendrée
comme communauté de pécheurs pardonnés, engagés dans la foi,
l’amour fraternel, la justice et le témoignage. Par son essence et sa
nature, l’Église fait partie de la bonne nouvelle; elle n’en est pas sim-
plement la messagère. C’est une bonne nouvelle que Dieu ait ouvert
la porte du salut et propose à des gens de tout peuple d’entrer dans
son alliance, comme Luc l’illustre par le centurion romain d’Actes
10, puis par l’arrivée de l’Évangile dans la capitale romaine en Actes
28.

Les épîtres
C’est une bonne nouvelle que l’Évangile soit si riche que les apô-

tres n’ont réussi qu’à grand renfort de métaphores à exprimer claire-
ment ce que Dieu a accompli par le Christ. C’est une bonne nouvelle
que nous soyons appelés à vivre pratiquement la vérité de l’Évangile
dans des existences et des communautés transformées.

L’Apocalypse
C’est une bonne nouvelle que Dieu soit assis sur le trône de l’uni-

vers et que le salut lui appartienne. C’est une bonne nouvelle que
l’Agneau de Dieu crucifié règne et que toute l’histoire soit soumise
à son objectif souverain. C’est une bonne nouvelle d’apprendre que
le peuple de Dieu survivra et l’emportera sur tout ce qui menace de
le détruire. C’est une bonne nouvelle de savoir que Jésus reviendra,
que les morts ressusciteront, que Dieu instaurera une justice par-
faite et que le mal sera détruit. C’est une bonne nouvelle d’appren-
dre qu’il y aura une nouvelle création dans laquelle Dieu habitera à
jamais parmi son humanité rachetée.


